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Correspondance  entre  lui  et  le  sieur  MORTZOT , avocat  , 
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M O N .JS  I EUR  , 

Des  officiers  constifiationnels  de  la  police  sont  venus  ©Les 
moi  , et  m’ont'  dit  qu#  vous  les  aviez  changés  de  terminer  àvee 
moi  l’obiet  pour  lequel  i’ai  donné  dimanche  dernier  un  placet  à 

• • r - o 1 / T . rm.  . -,  . r 

notre  infortune  souverain,  je  suis  atrlige  , moîisteur  , qi\e  vous 
ne  m’ayez  pas  fait  ïacgrh  es  de  me  mander  à vos  pieds.  Je  m’y 
serois  rendu  avec  tout  l’empressetneîit  qu’inspire  la  réputation  de 
probité  dont  vous  êtes  en  possession,  et  à laquelle  J’ai  rend-ot 
gommage,  saiA  avoir  l’honneur  de  vous  eonnoître  £ rasais  4e 
(i)  A 
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visage'.  Vous  auriez  évité  de  me  compromettre  avec  des  gem  qu# 
je  rie  puis  estimer,  dont  les  uns  sont  régicides,  les  autres 
conspirateurs , tous  enfin  ou  rebelles,  ou  complices,  ou  coquins, 

fe  me  plais  à cioire  q>e  vous  avez  suivi  un  système  oe  pré- 
vention suggéré  , parce  que  si  pavois  l’honneur  d’être  connu  de 
vous  , vous  n’auriez  pas  hésite  à me  donner  vos  ordres  , et  a me 
ferai  ter  comme  tons  les  honnêtes  gens  , dont  le  plus  gran  nom  re 

a passe  la. fi  ontiere.  . . . 

Vous  ne  connoissez  ni  l’affaire  qui  est  l’objet  de  mon  placet , 
ni  les  onze  mémoires  imprimés  que  j’ai  donné  à 1 infortune 
famille  royale.  Vous  en  avez  seulement  ouï  parler  vaguement 
par  des  gens  qui  etoient  mal  intentionnés;  elles  actes  coura- 
geux de  mon  désespoir  , mal  interprétés  , ont  achevé  de  vous 
prévenir.  Mais  si  vous  êtes  homme  de  bien  , comme  on  me 
l’assure  , et  comme  je  n’en  doute  aucunement  , vous  ne  vous 
refuserez  pas  de  vous  éclairer  pour  revenir  de  votre  erreur. 

Je  puis  vous  assurer  que  les  couronnes  étrangères  en  pensent 
très-différemment.  La  lettre  des  émigrés  , insérée  dans  les  papiers 
publics  au  mois  de  janvier  dernier  , est  un  monument  de  leur 
opinion  sur  mon  personnel  et  mon  affaire.  Je  pourrons  meme 
vous  en  produire  un  de  S.  A.  $.  Mgr.  le  prince  de  Conde  , qui 
vous  garantiroit  ses  sentimeus  pour  moi  ; et  si  vou3  vouliez  parler 
de  moi  à S.  A.  S.  madaihe  la  princesse  de  Lamballe  , je  crois  que 
cette  bienfaisante  princesse  ne  me  desserviroit  pas  auprès  de  vous, 
monsieur  , à moins  que  depuis  peu  mes  ennemis  ne  m eussent 
desservi  auprès  de  vous. 

Il  y a mieux  , Monsieur  ; jetez  un  coup-d  oeil  , je  vous  en 
prie  , sur  la  page  loi  du  mémoire  ci-jomt  , et  vous  y verrez  les 
noms  des  Quatre  personnes  que  je  demandas  pour  commissaires. 
Ce  choix  vous  donnera  une  idée  de  la  pureté  de  mes  intentions, 
de  la  confiance  en  mes  droits  , et  du  désintéressement  à les  fana 
valoir.  Ce  n étaient  pas  des  personnes  suspects  de  faveur  que 
je  demandois;  elles  nç  me  connoissent  pas  plus  que  vous  ne  me 
connoissez  ; et  quoique  j’eusse  quelques  liaisons  anc, mues  avec 
M.  l’abbé  de  Bertrand  , \e  .n’ avais  encore  vu  de  ma  vie  M.  de 
Mos  eville.  Il  y a plus  , j'ai  cessé  toute  relation,  avec  M.  labbe 
à l’in  tant  nue  M.  son  fière  est  entré  dans  le  ministère  , parce 
que  je  désapprouvons  qu’il  ne  donnât  pas  au  monarque  une 

preuve  differente  de  son  attachement.  a A , 

k Soutirez  donc  que  je  vous  supplie  de  me  mettre  a meme  de 
vops  convaincre  que  je  suis  digne  que  vous  traînez  dire.ct.emen 
avcl  moi  , par  mon  attachement  inviolable  et  dësmleresse  pour 
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®00  infortuné  maîtred, ont  j’ai  donne  des  preuves  que  vous 
rez,  dans  un  instant  sur-tout  où  tous  sçs  sujets  , sans  exception, 
l’avoient  abandonné.  Vous  verrez , monsieur  , que  je  mérite  cette 
distinction  par  5o  ans  dune  vie  laborieuse  et  irréprochable  , la- 
quelle m’a  conduit,  sous  un  gouvernement  tyrannique  et  cor- 
rompu , à être  Le  plus  malheureux  des  hommes  , quoique  fait 
pour  les  premières  places  de  la  magistrature.  Mais  j’oublie  que 
je  m’éteins  dans  la  douleur,  le  désespoir  et  le  besoin  , quand  je 
pense  que  ma  mere  , la  derniers  de  son  nom  , a fini  ses  jours 
d'inanition  au  mois  de  novembre  dernier  , elle  dont  la  famille  , 
pendant  quelques  siècles  , avoit  si  bien  servi  la  maison  royale  ! 

Je  suis  avec  respect  , monsieur  , votre  très -humble  , et  très- 
obéissant  serviteur,  Morizot  , avocat,  rue  Saiut-Thomas-du- 
Louvre  , nQ.  41. 

Certifié  conforme  à l’original.  Signé  , Vardon  , Archier  , Mi- 
ehaiKl  , Bordas,  Ruamps  , J.  S.  Rovere  , Ingrand  , j.  M.  Musset, 


Autre  lettre . 

Paris  , 25  mars  ; 

Monsieur , 

\'  t L ‘ ' v ■ ; 1 ■y  ' 

Je  suis  très-sensible  à votre  invitation.  Dès  aujourd’hui  j’aurai 
f honneur  de  m’y  rendre  entre  une  et  deux  heures , autant  par  re- 
connoissance  , que  parce  que  je  suis  extrêmement  empressé  de 
savoir  a quoi  m’en  tenir  sur  les  démarches  des  officiers  de  po- 
lice auprès  de  moi  , qui  n’ont  eu  encore  d’autre  effet  que  de  me 
tenir  aux  arrêts  dans  mon  cabinet , depuis  mercredi  dernier,  pour> 
les  attendre  avec  les  propositions  qu’ils  m’avoient  annoncées  avant 
dimanche.  Ces  petits  hommes  de  police  s’imaginent,  dans  leur 
civisme  rebellionnaire  , imiter  Fabius  le  temporiseur,  en  me  re- 
tardant par  des  delaites  coquines:  mais  le  Romain  avoit  les  vertus 
qui  justifient  les  délais  et  entraînent  le  succès;  au  lieu  que  ees 
magistrats  , promus  par  les  poignards  , n’ont  que  les  vices  qui 
enfantent  les  crimes. 

J’attends  de  vous  seul  , monsieur , la  vérité  sans  fraction  ni  dé- 
guisement , et  des  actes  dignes  d’un  homme  de  bien  et  nu  mo- 
narque que  la  vertu  la  plus  pure  n’a  pu  sauver  des  malheurs  au&* 
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^tU  les  rois  justes  et  puissant  , comme  les  citoyens  olsscurs  et 

honnêtes  , sont  exposés.  très-humble  et  très- 

je  siis  avec  respect,  monsieur  , vut 

obéissant  serviteur  , Moniot  , avocat.  Arrhier  Mi- 

Certifié  conforme  à lWn.l.  H«e,  Vardon  . Archter.M^ 
ehaud,  Ingrand  , Bordas  , Ruamps  , j-  • 
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Paris  , 2-É  mars  1792- 


Monsieur , 

Tl  est  encore  temps  de  réparer  un  oubli  essentiel  que  j’»!  fait, 

H est  encore  te  P F dem,in  matin  au  roi  : ça  ete  de 

^Tdonncrlcs  noms  de  ceux  que  je  supplie  sa  majesté  de  nom- 
mer pour  examiner  mon  affaire ' “feu' ré« lter'oit  deux 

Si  je  ne  les  de«gm>,s  pat  ata  maj  ^ feroh  lnfail,;blement 

grands  rncor, remens  le  pçem  . Ï0U5,  monsieur,  quel 

un  mauvais  choix  ; cal  , a , except  , m qn’i]  cst 

est  l’honnête  homme  que  lero.a  “:s «minoient 
sur  le  trône  ? C, -devant  les à préstIlt  , en 

17»  dire  .J  Saruho  , que  nous  sommes  au», 
tien  mordus  chi«  q«  d’un  « feuna.  . ^ ^ ^ ^ 

Le  rC°U  dès  conseils  de  guerreje  suis  témoin  que  la  bureau- 
ont  obtenu  des  consens  ae  g j Tnarière  que  ceux-ci  ne 

eratie  inHueuce  les  commosaires  , de  man  ere  a 

font  rien  , ne  décident  rien  , et.eteI"jj'” „ t £tre  termmée  pour 

T,  fa  lit  l“*.^7;”Ve,.lt"  à moin.  que  U cabale  des  couru- 
dimanche  , si  le  roi  le  » Réussisse  à cii conduire  la 

E^Cicn»  monlrqu’e  , pour  lu.  faire  nommer  des 

commissaires  a leur  dévotion.  gn  con:ur€ ^ de  nommer 

M f Rn thaïd^c onVe iiler  d'état ancien  administrateur-général  des 

i3°M.SBurte , premier  commis  des  finances  ; 

M.  Mallet  , avocat  ; 

M*  jendy  du  Monteix  , avocat  ; 

M.  F o ramage o t , avocat.  comtois  que 

Si  quelques-unes  de  ces  personnes , que  j 


'‘i't 


stir  parole,  refusent  d’accepter,  f«  demande  qu’elles  soient 
remplacées  par  M.  de  la  Tour  , brigadier  des  armées  du  rot; 

M.  d'Houssier  , ancien  premier  commis  de  la  manne; 

M.  Comparet,  inspecteur-général  des  postes  ; 

M.  l’abbé  de  Bouille  ; 

M.  Tacob  de  Saint-Hilaire. 

Le  roi  connoît  particuliérement  M.  de  la  Tour.  . 

Daignez,  monsieur,  pailer  au  roi  de  ma  cruelle  situation; 
et  si  été  fideîe  à mes  devoirs  pour  mon  prince  , que  mon 
prince  soit  donc  fidèle  aux  siens  envers  moi  *,  le  contrat  est 
synallagmatique. La  conduite  qu’on  a forcée  le  roi  de  tenir  tepuis 
quatre  ans  à mon  égard,  est  celle  d’un  tyran;  on  ne  laisse  pas 
un  homme  sans  pain,  quatre  ans  entier*  ; on  ne  le  dépouillé  pas 

pour  satiolaire  une  C-atin.  # , 

Si,  malgré  vos  efforts  généreux  , monsieur,  vous  ne  réus- 
sissez pas  f et  que  la  cabale  de  Jean  de  Brissac  l’emporte  , j en 
fais  mon  affaire  tout  seul  , et  je  ne  vous  en  aurai  pas  moins  d o- 
büeadon;  mais  ayez',  je  vous  en  supplie,  l'extrême,  bonté  da 
m’avertir  , le  plus  tôt  possible  , de  la  résolution  du  roi  , ahn  que 
Baille  en  avant.  Il  est  urgent  que  je  parte  pour  les  eaux  de 
Bourbonne  , ou  qu’on  me  tire  donc  un  coup  de  fusil  : d ailleurs  , 
j’ai  des  créanciers  qui  sont  tombés,  par  la  révolution  , clans  e 
Besoin,  et  qu’il  est  pressant,  que  je  satisfasse.  . . , , , 

Sauvez  au  roi,  monsieur,  les  reproches  que  je  suis  tonde  a 
lui  faire  sur  l’empire  des  courtisans;  la  police  est  impuissante 
pour  m’en  empêcher  ; elle  n’excite  que  mon  mépris  , et  c est 
pour  la  dernière  fois  quelle  vient  de  m’abuser:  au  surplus,  ce 
seroit  un  grand  avantage  pour  moi  d’être  mis  en  prison,  J y 
serois  nourri,  et  je  serois  autorisé  à dévoiler  tout  ce  que,  par 
prudence  et  par  égard  pour  le  roi  , je  n ai  pas.  encore  . it.  je 
doute  qu’il  en  résulte  rien  de  bon  pour  ceux  qui  m oppriment. 

le  suis  avec  respect  , monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur  , Mopjz.ot  , avocat  , rue  Saint-Thomis-du- 
Louvre  , n°.  41* 

Certifié  conforme  à l’original  par  nous  commissaires.  Signé , 
Bordas  , Vardon,  Archier,  Michaud,  In  grand  , j.  S.  Revers  » 
Ruamps , J.  M.  Musset. 
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Autre  lettre . 

' \ ‘ 1 ' .. 

, Paris  , 27  mars  1792.. 

Monsieur  , 

J’ai  le  plus  grand  empressement  de  saveir  la  réponse  du  row 
car,  malgré  vos  bons  offices  et  vos  vertus,  vous  ne  1’emporterez 
pas  sur  la  cabale  qui  m’opprime  sous  les  yeux  de  sa  majesté 
depuis  quatre  ans , sans  en  avoir  reçu  le  plus  léger  secours  , que 
l’offre  que  vous  aves  eu  la  bonté  de  m’en  faire  dimanche  der- 
nier , laquelle  offre  est  venue  trop  tard  pour  que  je  daigne  l’ac- 
cepter après  l avoir  si  long-temps  et  si  vivement  solliciiée  sans 
l’obtenir.  Je  desirerois  bien  que  vous  voulussiez  m’en  faire  part, 
car  je  me  trouve  dans  des  circonstances  bien  contrariantes,  mon 
plan  étant  arrêté  sans  vouloir  m’en  écarter,  parce  qu’il  faut  une 
fia  prompte  à mes  douleurs. 

Demain  je  compte  voir  à neuf  heures  du  matin  M.  de  Brissac.* 
et  si  je  sors  vainqueur  de  ebez  lui , je  me  propose  de  donner  un 
placet  au  roi  , à son  passage  , relatif  principalement  à la  trom- 
perie que  vient  de  me  faire  Perron  de  la  Police  et  Soëtho, 

Si  je  n’en  sors  pas  vainqueur  , ;e  n’aurai  plus  besoin  de  quoi 
que  ce  soit,  et  j’emporterai  la  reconnoissance  que  je  vous  dois 
des  témoignages  extérieurs  que  vous  m’avez  donnés  de  votre  in* 
térêt. 

Il  seroit  possible  cependant  que  ]e  manquasse  demain  matin 
rna  visite  à M.  de  Brissac  , parce  que,  comme  je  veux  des  té- 
moins de  ma  loyauté,  il  pourroit  se  faire  que,  malgré  les  pré- 
cautions que  j ai  prises  , ceux  que  j’attends  manquassent;  mais 
alors,  sans  autre  délai,  j’y  serai  jeudi , et  je  donnerai  néanmoins 
mon  placet. demain  à une  heure  au  roi.  Ainsi  vous  voyez,  mon- 
sieur , mon  embarras  à concilier  les  circonstances  ; et  je  vous 
pa  le  comme  à un  pere. 

Vous  lev  riez  , monsieur,  cet  embarras  , si  vous  pouviez  me 
donner  avant  neuf  heures  , demain,  la  réponse  du  roi , soit  par 
écrit  , so>t  de  vive  voix.  Je  suis  à vos  ordres  à toute  heure  du 
jour  et  de  la  nuit  , et  la  proximité  de  nos  dem&ûres  est  favo*’ 
râble  à un  prompt  rapprochement» 
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Faites 
îonfiauce 
Je  suis 
ob  éissant 
Louvre  , 


ce  qu’il  vous  sjsra  possible  7 monsieur  ; j’ai  toute 
en  votre  candeur  et  bienfaisance. 

avec  respect  , monsieur  , votre  très-humble  et  très- 
serviteur  , Morizot  , avocat  , rue  Saint  - Thomas  du 
ne.  41  ^devant  l'église. 


Certifié  conforme  à l’original  , Borda» , Vardon  , Ardue»  , 
Miehaud  , lu  grand  , Ruamps  , J.  S.  Rome  , Musset, 


J 


Autr«  letirt. 

Paris  , 28  mars  17  9»* 

Monsieur  , 

\ * * . . 

Te  reçois  a'vee  reconnaissance  et  respect  les  avis  que  vous 
voulez  bien  me  donner.  Si  mes  projets  sont  des  coups  de  tete, 
si  mcs  actions  sont  répréhensibles  , il  faut  en  reprocher  1 indis- 
crétion à ceux  qui  les  nécessitent  et  les  provoquent.  Leu x-U 
seuls  sont  criminels -,  mais  malheureusement  vous  ne  connonr- 
sez  absolument  pas  mon  affaire  ; et  ce  n’est  pas  en  parcourant 
par-ci  par-là  quelques  feuillets  de  mes  mémoires  , que  vous 
pourriez  la  connoître  : les  choses  sont  liées  de  manière  que 
Tien  n’en  est  superflu. 

Vous  connoissez  encore  moins  les  intrigues  sécrétés  qm  me 
travaillent;  car  votre  ame  est  sûrement  trop  honnête  pour  ne 
pas  en  être  pénétré  d’horreur.  La  mienne  en  est  anjourd  hui 
transportée  de  rage,  et  rattachement  qu©  je  porte  a mon  in- 
fortune maître  , en  est  la  seule  cause.  Ou  le  perd  quand  on 
buse  de  son  autorité  pour  commettre  et  soutenir  -e  crime. 

Personüe  n’est  naturellement  plus  de  sang-froid  et  plus  mo- 
déré que  moi  ; mais  vous  connoissez  comme  moi  le  précepte 
d’Hoiace  : Snnt  certi  déni  que  fines  , ect.  Certes  , aepuis  quatre 
ans  que  mon  estomach  murmure  contre  ma  modération  , il  a 
fallu  en  avoir  une  forte  dose  pour  rés-ster  a la  justice  et  a I ac- 
tivité de  ses  murmures.  J’y  vais  céder  , monsieur  , et  seconder 
leur  énergie  avec  une  telle  rapidité, que  je  réussirai  a les  appaiser 

**  4: 
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®t  à les  satisfaire.  Je  n’en  conserverai  pas  moins  une  éternelle 
î eco&no;ssance  de  votre  procédé.  ’ 

Je  suis  avec  respect,  monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur.  Signé  , Morizot , avocat. 

Certifié  conforme  à l’orfiginal  , Mi  chaud  , Vardon  , Archier, 
îagrand  , Bordas  , J.  S.  Rovere  , Ruamps  , Musset. 


Autre  lettre. 


M onsieur  , 

En  rentrant  chez  moi  , hier  au  soir,  j’y  ai  trouvée  une  lettre 
qui  m a donné  le  secret  de  la  perfidie  de  M.  de  Brissac,  secondé 
de  Soëtho  et  Perron. 

Je  ne  vous  demande  plus  rien,  monsieur  ; la  scélératesse  est  à 
son  comble  , et  j’en  suis  indigné  au  - delà  de  toute  expression. 
Mes  ennemis  s’acharnent  à ma  perte  ; ils  l’obtiendront  , car  je 

offrirai  promptement  à leurs  complots  assassins.  Je  ne  regrette 
que  le  sort  du  roi,  que  tous  ces  coquins  trompent  et  qu’ils  per- 
dront par  leur  iniquité  ; ear  il  est  impossible  que  le  ciel  leur 
soit  encore  long-temps  favorable.  Certes,  tous  les  factieux  et 
conspirateurs  sont  bien  coupables  et  criminels  ; mais  ceux  qui 
environnent  le  roi  et  usent  de  son  autorité  pour  perdre  un  honnête 
homme,  parce  qu’il  demande  avec  persévérance  la  justice  qu’on 
lui  dénié  avec  infamie  , sont-ils  moins  coupables  et  criminels  que 
les  factieux  et  les  conspirateurs  ? Je  m’abandonne  , monsieur  , 
a la  providence  ; eî  ! e fera  justice  des  agens  qui  trompent  le  roi  , 
si  elle  le  veut;  mais  je  vais  suivre  mes  assassins  et  ma  demanda 
au  roi,  avec  une  telle  vigueur,  qu’il  faudra  commettre  de  nou- 
veaux crimes  pour  m’en  empêcher  : alors  laissez  faire  aux 
événemens  prévus  et  imprévus  , qui  tromperont  la  politique 
humaine.  ^ 

Je  suis  avec  respect , monsieur , votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur.  Signé,  Morïzot. 

Certifié  conforme  à l’original.  Signé,  Archier,  Vardon, 
Michapd,  J,  S,  ÜQvere  , Ruamps , Bordas , Jugraiu  J«  M, 
Musset»  , 


1, 


Autre  Lettre. 


Paiis,  29  Mars  179^" 


Monsieur , 


•> 

m a 


J’ai  eu  l’honneur  devoir  la  marquise  de  Grésigny , qui  ne 
©as  laissé  ignorer  la  générosité  de  vos  procédés  ; et  j ai  en  consé- 
quence celui  de  vous  envoyer  mes  deux  premiers  mémo. res -,  <p 
chacun  contiennent  l’une  des  deux  questions  , sur  esque  es  J 
demande  que  le  ministre  prononce  d’après  Un  examen  im- 

mou  premier  mémoire  ne  contient  pas  la  vérité  , madàtrte  la 
princesse  de  Lamballe  V MM.  de  Rosambo  et  Dtlamrt  ont 
menti  avec  moi.  An  reste  , j’ai  d’antres  preuves  meilleure. 

Mon  second  mémoire  est  appuyé  par  la  lettre  ée  M.  Lam- 
bert ; et  j’ai  encore  des  titres  plus  torts.  ,v  , 

Si  le  roi  daigne  dema'n  remettre  à M.  Claviere  les  noms 
des  commissaires,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  m’en  donner 
avis  le  plus  tôt  qu’il,  vous  sera  possible  , parce  que  M.  Claviere 
n’étant  pas  un  homme  que  je  puisse  voir  il  faut  que  j*  le  lasse 
prévenir  par  un  autre,  de  ne  pas  rendre  a Laroche,  piemiei 
commis  au  contrôle  , ce  que  le  roi  lui  aura  confie^ 

Si  j’ai  quelque  succès  après  de  si  longues  tempetes  , je  vous 
le  devrai  en  entier  , et  j’aurai  été  plus. .heureux  que  Liegtne  , 
puisque  j’aurai  enfin  rencontré  à la  cour  ce  que  le  Cynique  uavoit 

pu  trouver  dans  toute  Athènes.  ^ 

. Je  suis  avec  respect,  monsieur,  votre  tres-humble  et  tres- 

ohéissant  serviteur  , 

Signé  , Morizot*,  avocat. 

. Certifié  conforme  à l’original.  Signé,  Ingrand  , Archier, 
,Vardoav  Miehaud, , J.  S.  Revere , Borda,  Ruamps  , J.  M. 
Musset. 


Onzième  Recueil» 
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j h^or-j, 


luire  Lettre. 


-O  v 


il. 


sy.s  : 

Monsieur  , 


Paris,  3i  Mars  i7£8, 


J ai  1 honneur  de  vous  adresser  le  placer  pour  le  roi,  que  veut 

âvez  la  bonté  de  me  demander.  Si  vons  pouvez  influer  sur  le 

Choix  , je  vous  supplie  que  M.  Mallet  soit  l’un  d’eux,  quoique 

ce  soit  celui  dont  je  me  défie  le  plus  , et  que  je  ne  le  connoisse 

pas  ; mais  en  voici  la  raison  : il  y a un  an  qu’une  société  l’ayoit 

choisi  pour  lui  rendre  compte  de  cette  affaire  ; il  en  fit  l’extrait 

et  son  travail  est  tout  fait  , en  sorte  que  j’attendrois  moins,  et  U 

mest  trqs-importaut  d’accélérer  : autrement  cela  n’auroit  jamais 

e fin  , et  on  ne  sait  pas  les  événemens  qui  peuvent  survenir. 

Cruels  que  soient  mes  commissaires  , pourvu  qu’ils  accélèrent  je 

**  Cralÿrols  Pas  Savoir  un  ennemi,  parce  que  ,’,i  nia 

= d„  poche,  que  je  n’ai  pas  encore  montrée':  il  est 
impossible  d y résister. 

. .Jc  n’0SC  TUS  demander  le  sacrifice  de  lire  le  mémoire  ci- 
joint , dont  je  crois  que  vous  seriez  content:  cependant  j’ai 
1 honneur  de  vous  1 envoyer  ; et  vous  m’accorderiez  une  grande 
grâce  d en  prendre  lecture  sans  le  parcourir.  Vous  y trouveriez 
que  j ai  ete  plus  loin  envers  la  reine  qu’aucun  autre 
mente  de  la  defendre,  si  on  ose  l’attaquer.  C’est  le 


, et  que  je 
seul  excm- 


_ 1 • . * ..  ’ *"m  ^ vi  « v>»  coi  1IÏ  acui  GXC1T1» 

p -<•*  p™  ” 

«*• 

Sigué  Morizot, 

Micff  ■ î"sf*5 “*  4 |,“!gi”J-  . Archier,  Vardon  . 

Musset.  Bord»  , Ruanips , Ingrand  , J.  M, 

' ' ' 

• -b- 


ÎI 


Autre  lettre. 


Psn's  , 2 avril  1752, 


N S lit  B R , 


Dtpms  le  matin  je  suis  en  l’air,  si  le  roi  a remis  à M.  Cia 

viere  1 affaire  qui  me  concerne;  et,  après  bien  des  courses  e 

des  gemissemens  , M.  Ciaviere  view  de  répondre  i l’instant  o» 
le  ro!  ne  lui  avoir  rien  remis.  matant  qui 

Au  nom  de  dieu  ! que  le  roi  ne  promette  donc  pas  ec  qu’i 
e veut  pas  tenir.  Il  m a rendu  assez  malheureux  , pour  ne\ai 

me  jouer  encore  ; car  tou,  cela  est  un  jeu,  et  un  jeu  cruel  oui 
consume  le  temps  et  mç  consume.  J J ’ ^ 

Après  viendront  les  délais  de  M.  Ciaviere  , ceux  de  -es 
bureaux,  ceux  des  commissaires  , puis  ceux  des  affaires  oubli 
tjucs  et  de  la  contre-révolu, iou.  L’akire  sera  éternel;  efvo£ 
seize  ans  que  je  suis  victime  ! 

Il  faudra  qu’il  arrive  tpalheur  ; c’est  tout  ce  que  sait  faire  le 

français  : opprimer,  provoquer,  et  rire  de  toutes 
les  calamites  qui  secondent  sa  scélératesse. 

Demain,  monsieur  , je  donnerai,  sur  las  une  heur»  ,.n 
placct  au  roi.  Je  ne  puis  plus  tenir  à ma  situation;  et  toutes 
les  menees  de  cette  dernier*  quinzaine  irritent  autant  le,  éttan- 

fi^r  “*  °“  PaS  ‘°UCher’  moi  ««U 

ion!  paS  C'e  1 •**  ’ St>i‘  U,ne  chose  oa  une  au«-e  , chaque 

jour  ajoute  a mes  peines  , tandis  que  les  coquins  de  tout-s 

especes  prospèrent , et  plus  encore  ceux  de  cour  que  les  autr», 

parcde.  PeU‘  COmfUt  ‘Ur  aUC“°  ’ *•  fiera  aucune 

Malgré  néanmoins  mon  extrême  mécontentement , a’est 
que  trop  fonde  . monsieur  , je  ne  suis  pas  injuste  , et  je  suis 
Wes-porsuade  qu  il  nya  aucunement  de  votre  faute;  majs  quand 


I 


c 


ïH  - „ , 

i ' 1 rnrr  le  latine  de  la  justice  et  de  l’humantte  , 
,ons  parlez  a la  cour  c ,, .^o  - * , d çlQt 

"?  *"?  fre!r;s p c M «r  . voue  ties-humble  et  ««- 

] e sms  avec  respect,  ^ 

obéissant  serviteur  , Motivât  , avocat. 

*S?  *:  S cr&Ttrs.K« 

sset. 


Ai&rc-htire. 


Faris  , ce  7 J ai^rfl  1 7 9 2 • 


> i 


. ' rt:r  de  vous  une  réponse  , 

je  m’attend  ois  , monsieur  , a reee  - ; de  vous  écrive 

mardi  matin  à U le**  ; carde 

—,  o»  u rot 

£&”  K ts  t 

feux  -,  c'est-a-dire  , si  vous ‘ n ave  P comme  vous  êtes  aile  de 
faire,  comme  ,#0,  »e  lav«  e rfe  Gttsigny  , sans 

votre  plein  mouvement  1»  Q:re  a £ ^ trCmper,  si  vous 

doute  , pour  quelle  vous  an  * * * * f j exammer  par  des 

avez  supposé  les  dispositions  ^ r-ala^xe  ^ ^ ^ youS 

commissaires,  ainsi  que  vous  m * g dernier  mon  rae- 

avez  invente  qüe  le  rot  ses  ordres  à 

moire,  et  le  choix  de  c re  devniere  lettre. 

M.  Claviere  , suivant  ce  que  p ^ t ce  qtfe  vous  m’avez 

On  bien,  si  vous  avez  retilemen  ^ iors«m?ins*ruit  de  mon 
marqué,  le  roi  est  un  tyran  \u  ^]ecêrlnn  devoir  et 

affahc  » / pedr,eSteiî  esTinexcusahle  de  transgresser  ses  devoirs 
promis  de  rendre.  Ue.tme.^  d—er  justice  , pour  opprimer 


rendre.  U est  me-  y ; polit  dppn 

violer  ses  engagemens  , pour  le  braver  dans 

qui  s’es,  tant  expose  peur  lut  , pour 


tyrannie* 


K 


Or  choisissez r,  monsieur , et  tenez  pour  certain  que  je  vais 
rendre  la  présente  lettre  publique  avec  le-s  vôtres. 

je^vois  bien  ce  que  vous  avez  voulu  , et  je  m’en  expliquerai  par 
la  suite  ; mais  prenez-y  garde  , et  faites  un  peu  plus'd’attention  à 
î®  que  je  vais  vous  dire  : c’est' qu’il  y a fine  providence  qui  châtia 
les  rois  et  leuis  complices  comme  les  autres  hommes. 


Ce  que  ce  royaume-ci  éprouve  depuis  quatre  ans  , en  est  la 
preuve  • car  , il  faut  en  convenir  , vous  aviez  tous  bien  mérité  ce 
que  \ ous  avez  , et  vous  u êtes  pas  au  bout  , puisque  , loin  de  vous 
corriger  , vous  fakes  encore  pis’ tous  les  jours.  C’est  d’après  des 
principes  de  duplicité  et  de  fourberie  qu’on  a conduit  le  roi  , ®t 
cette  conduite  le  mènera  infailliblement  à sa  perte. 


Vous  comptez  sur  les  préparatifs  de  vos  vengeances,  comme  si 
le  succès  dependoit  uniquement  du  désir  nue  vous  avez  de  vous 
venger  ; mais  le  chapitre  des  événemens  n’es,t  point  à vous  : il 
trompera  peut-etre  vos  spéculations  sanguinaires.  Le  ciel  le  doit 
aux  coupables  intentions  de  la  cour  et  â la  continuation  de  soa 
injustice.  Si  on  fait  une  révolution  avec  de  la  popularité 
affectée  et  des  crimes  , c’est  avec  de  l'affabilité  , de  la  droiture  et 
de  la  justice  que  1 on  lait  une  contre-revolution  : au  moins  met- 
on  le  ciel  et  les  gens  de  bien  dans  ses  intérêts. 

J ai  1 honneur  d etre  , monsieur  , votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur,  Morizgt. 


Sur  la  partie  adverse  de  cette  letttre  est  la  réponse  de  M.  Dela- 
porte ainsi  écrite  , le  7 avril: 

y .v  ■ 1 _ 1 1 - n.  ■ M **  ' r 

Réponse  de  M.  Dehpsrte. 

01  quelque  cnose  , monsieur,  etoit  capable  de  me  faire  repetî». 
tir  d avoir  fait  une  action  que  j’ai  cru  bonne  et  honnête  , ce  seroit 
certainement  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  ce  matin  ; mais  mes 
principes  sont  que  , lorsqu’on  a la  conscience  pure  , on  doit  se 
mettre  au-dessus  des  propos  des  médians  et  des  fous.  Il  est  de 
toute  vérité  que  , lorsque  j’ai  remis  votre  mémoire  au  roi , sa  ma- 
jesté ni  a dit  qu  il  le  donneroit  au  ministre  des  contributions  pu- 
bliques , en  lui  recommandant  de  faire  examiner  , comme  vous 
le  demandez  , vos  ré  clama  tiens. 


An  surplus  v«ms  pemveï  , monsieur,  rendre  publiques  vos 
lettres  et  les  miennes  ; celle-ci  sera  certainement  la  dermere  que 
te  vous  écrirai.  Quant  à celle  à laquelle  elle  répond  , je  suis  per- 
suade que  , si  vous  êtes  capable  de  quelque  réflexion  en  la  reli- 
,an,  , vous  sentirez  que  sa  publicité  ne  pourroit  avoir  d efiet  que 

contre  vous. 

Certifié  conforme  à l’original  déposé  au  comité  de  surveillance, 
par  nous  commissaires.  Signé  , Bordas , \ardon  » Archier  , Mi- 
chaud  , Ingrand  , J.  S.  Rovere  , Ruamps , J.  M.  Musset. 


Juin  lettre. 


Paris , 8 avril  179s. 

Ci 

Vous  êtes  coquin  , mon  pauvre  monsieur,  avec  bien  peu  d’es- 
prit et  de  ressource  : c’est  ce  quej’espere  démontrer  avec  succès, 
si  vos  complots  de  cour  me  le  permettent  , car  dans  ce  pavs-là 
les  crimes  vous  coûtent  bien  peu  de  chose  ; mais  je  ne  perds 
pas  de  vue  un  seul  instant  la  providence,  dont  la  conduite  est  la 
même  dans  tous  les  temps.  Elle  se  sert  de  la  main  des  secel  rats 
pour  punir  les  üns  par  les  autres  , et  il  en  échappera  bien  peu 

de  vous  tous. 

Nous  verrons  si  le  public  , tranquille  spectateur  de  mon  af- 
faire , sur  laquelle  il  a prononcé  depuis  long-temps  , piendra 
le  change  sur  la  lâcheté  de  votre  connivence  avec  Soetho.et 
Perron;  sur  la  bassesse  de  vos  démarches  auprès  de  la  marquise 
de  Grésigny;  sur  l’adresse  de  l'action  que  vous  avez  cm 
lonne  et  honnête ; sur  la  pureté  de  votre  conscience,  dan*  le  si- 
lence que  vous  avez  gardé  et  que  vous  gardez  encore  sur  ma 
lettre  de  lundi  dernier,  par  laquelle  j’ai  mis  votre  mauvaise  loi 
en  défaut. 

J’ai,  en  vérité,  pitié  de  vous,  mon  cher  monsieur,  quand  je 
vous  vois  vous  justifier  aux  dépens  du  roi  , du  roi  que  vous 
trompez  tous  à la  journée  , que  vous  avez  conduit  au  bord  de 
l’abîme  par  de  fat15.  es  démai ches  , que  vous  exposez  au  poi- 
gnard des  mécentens,  en  le  montrant  tantôt  sous  une  face  , tantôt 


»ons  une  autre,  suivant  que  voire  intérêt , auquel  vous  le  sacri- 
fiez, a besoin  de  nous  tromper,  et  dont  vous  chérisses  bien  plus 
Ja  liste  civils  que  1 auguste  personne. 

Que  ce  soit  donc  bien  véritablement  la  derniere  de  vos 
lettres  , et  renvoyez-moi , sans  m’écrire  , le  dernier  mémoire  que 
je  vous  ai  fait  passer.  Signé  , Morizot. 

Certifié  conforme  à l’original.  Signé  , Archier , Vardon  , Mr 
*ùaud  , J.  î>.  Rovere  , Ruamps , Ingrand,  Bordas. 


Lettre  de  la  ci-devant  marquise  de  Qrèsigny  , à M.  Laporte, 

intendant . 

Paris  ce  25  mars  1792. 

fat  vu  monsieur,  M.  Morizot,  qui  ma  fait  le  récit  de  tout  ce 
1UI  s etoit  passé  entre  vous  et  lui  ; il  m’a  paru  très-satisfait  de 
vos  procédés  pour  lui  ; mais  je  desirerois  , à son  insçu  , avoir 
I honneur  de  vous  voir.  Faites-moi  le  plaisir,  je  vous  prie» 
«e  m indiquer  votre  heure  , le  plus  tôt  possible. 

j ai  1 honneur  d’ètre  avec  attachement,  monsieur  , 

Votre  tres-humble  et  très-obéissante  s-ervante , 

de  Vqga  des  Barres  , marquise  de  Grésigny. 

en  l Abbaye  aux  bois  fauxbourg  Saint  - Germain. 

La  suscrip lion  de  eetle  lettre  était  ainsi  z 
A Monsieur 

Monsieur  de  la  Porte,  Intendant  de  ïa  liste  civile  du  roi 

Au  Louvre. 

Certifie  conforme  a l'original.  Signé , Ingrand  , Vardon, 
Archier  , Michaud , Berdas  , J.  S.  ‘Rover®,  Ruamps,  J.  M. 
Masses 


16 


•j 


r,  * 


Autre  lettre. 


Samedi  soir  , 7 avril  i 792. 

M.  Mbrizot,  monsieur,  s’est  trouvé  chez  moi  au  moment  ou 
votre  lettre  m’est  parvenue,  et  qu’il  veno  t de  me  faire  part  e 
relie  qu’il  a voit  eu  l’honneur  de  vous  écrire.  Croyant  que  vous 
me  marquiez  de  bonnes  nouvelles  , je  n ai  pas  pu  ui  aero  er 
la  conaoissan-ce  de  îa  votre  , qui  vous  justifie  de  son  accusation. 

Il  m’en  a demandé  une  copie  certifiée  véritable  par  moi,  et  je 
Wai  pas  cru  devoir  la  lui  refuser  dans  une  affai.  e qui  peut  avoir  , 
paries  suites  fâcheuses  , une  célébrité  encore  plus  malheureuse, 
fe  me  trouve  très-embarrassée  et  très-pemee.  M.  Monzot  me 
^proche  de  l’avoir  détourné  de  ses  plans  , et  de  1 avoir  plonge 
faantare  dans,  l’infortune , en  l’a.ant  sollicite  d ajouter  foi  a 
toutes  les  paroles  et  promesses  que  vous  aviez  eu  a comp.aisan  e 
Je  m’apporter  le  mercredi  2§  mars  , et  aux  effets  ^esque»sj  ayoi 
donné  une  pleine  confiance  , aujourd’hui  qu’il  s en  voit  déchu  , 
sans  qu’il  y ait  cependant  de  votre  faute  , d’apres  1 honneur  de 

votre  lettre. 

ïî  est  furieux  de  îa  facilité  qu’il  a eu  à croire  sur  ma  sollici- 
tation, et  de  se  voir  déchu  *,  en  sorte  , monsieur,  que  sans  etre 
résolue  à ne  plus  m’en  mêler,  je  suis  bien  aise  que  les  en  cons- 
tance» me  conduisent  à deux  cents  lieues  de  la  capitale,  p©«r 
s’être  pas  témoin  du  spectacle  déchirant  a un  lomme  qui  a 
honnête  toute  sa  vie  , et  qu’on  s’est  acharné  à perdre  depuis 
coatre  ans  qu’il  est  réduit  à manquer  de  tout  sans  etre  lait  pour 
ieia  î au  moins  s’il  arrive  quelque  malheur,  M;  Monzot  m per- 
sonne ne  pourra  me  faire  reproche  g et  si  j ai  fait  de  vains  eMorts 
pour  les  prévenir  , ma  conscience  ne  me  reprochera  aucuns 

fausse  démarche. 

Jai  L’honneur  d’être  avec  une  très-parfaite  considération  » 
Monsieur  , 

Votre  très-humble  et  t'rès-obêîssante  servante  , DE  GrÉSIGNY. 

Certifié  conforme  à l’ original.  Ingrand , Ruamps  , J.  F.  Révéré, 
Vardon ,,  Archiex  , Michaud , Bordas  , j.  M.  Masset. 


A 
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Autre  Lettre. 

Paris  j S avril  1792. 

Je  n’y  tiens  plus.  Monsieur,  et  4 la  réflexion,  tout  ce  qr*î 
s’est  passé  me  confond  et  m’abîme.  D’un  côte,  la  confiance  qiws 
vous  mentez  *,  de  l’antre,  la  probité  aux  prises  avec  ie  malheur, 
e'est  trop  pour  mon  fuible  individu  ; et  si  ma  raison  me  com- 
mande , ma  compassion  pour  les  malheureux  me  contrarie  par 
un  combat  que  je  ne  puis  soutenir  , et  dont  ma  santé  est  vic- 
time. En  vérité  , je  quitte  la  capitale  que  j’aime  , sans  regret; 
devienne  M.  Morizot  ce  qu’il  pourra;  je  le  plains  , sans  la- 
bandonner  , sans  cesser  d’y  prendre  intérêt,  parce  que  mi 
sensibilité  à ses  malheurs  non  mérité,  lutte  en  sa  faveur  contre 
ses  mouvemeus  trop  exaltés  ; et  je  suis  fâchée  de  vous  avoir 
écrit , puisque  cela  m’a  amenée  à élire  témoin  d une  scène  dé- 
chirante pour  moi,  dont  j’apprenarois  les  suites  , si  votre  sa- 
gesse , si  votre  humanité  ne  me  rassuraient  sur  tout.  Jç  lia 
a<i  dit  tout  ce  qu’il  m’est  possible  ; mais  après  1 avoir  enten au  s 
je  ne  puis  plus  l’absoudre  ni  le  condamner.  Je  m'y  perds,  ei 
peu  s’en  faut  que  je  ne  me  Tasse  après  c«es  repioches  ; je  crains 
de  lu  nuire  ; je  ne  puis  l’approuver;  je  le  désapprouve  avee 
la  même  répugnance.  Enfin  ; je  me  mets  à sa  place,  et  je  me 
trouve  très-embarrassée  ; mars  je  me  console  de  penser  que  vous 
êtes  sage  et  juste  , et  que  son  sort  dépend  de  vous  , .Monsieur, 
qui  avez  une  belle  ame  et  1 oreille  du  roi. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  une  parfaite  considération  , 

„ •'  •. . r > . *■'  Ê ' \ A ï é ri 

Monsieur  , 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  servante  , 

DE  G&ESïGNY. 

Si  vous  jugiez  à propos  de  m’ccrirs  , Monsieur  , mon  adresse 
est  près  Rouvray  , département  de  ta  Côte.-d  Ot  , à Kouviay  , à 
cette  adresse  mes  lettres  me  viendront  partout  où  je  vas. 

Certifié  conforme  à l’original  , S -'gne . Bordas,  J.  S.  Rovere  , 
Varden  , Arcîrier  , Ruamps  , In  grand  , Miehaud,  J.  M.  Ma.s  s et* 


Autre  Le  lire. 


Paris,  ce  5 avril  1792,, 


M.  Mozuot,  Monsieur,  sortoit  de  me  faire  ses  adieux  lors- 
que j a,  reçu  la  lettre  que  vous  venez  de  me  faire  1 honneur 
le  m écrire;  et  comme  il  avoir  soupçonné  que  votre  intention 
etou  de  retenu  son  mémoire,  il  m’avoit  dit  qu’il  vous  feroit  une 
sommation  de  ie  lui  rendre.  Mon  dessein  étoit  de  vous  en 
avertir  avant  mon  départ,  je  l’ai  fait  prier  de  venir  prompte- 
ment et  lu,  ai  remis  le  mémoire  que  vous  m’adressiez;  mais  il 
m a dit  que  ce  n etoit  pas  celui-là.  C’en  est  un  rogne,  couvert 

rnpa;  ,er  a Heurs,»  que  je  desire  sincèrement  que  vou  puissiez 
lui  rendre  sans  aucune  difficulté.  , n F 

Cuant  à son  aventure  au  château,  je  crois  pouvoir  vous 

U1  ej  ^ Î:  lC.vous  a ete  tres-iaussement  rendue  ; il  l’a  eue  avec 
trop  de  ref.ex.on  et  de  sérénité , pour  s’être  conduit  aussi  bête- 
' ? “ en  paroit  d ailleurs  si  content  , que  je  n’ai  nulle  in- 
quu  tuoe  11  n en  est  pas  de  même  de  la  situation  où  je  le  laisse 
du  cote  ne,  secours  , car  il  n’a  pas  voulu  eu  accepter  de  moi 
par  discrétion  saris  doute  , sachant  combien  , dans  ce  momen-ci’ 

do  heur  J JT  ’ " J'  V°°’  aV.0,,e  Sne  j«  le  vois  pas  sans 
douleur  sou,  1 oppression  la  plus  cruelle  où  puisse  être  un 

Ce  qui  m’affligé  encore  plus  , c’est  de  l’avoir  trouvé  dans  l’i-n- 
, itrorcc  I.  plus  aosolue  a la  nouvelle  des  deux  ministres  nue 
vous  dites,  Monsieur,  que  le  roi  a chargé  de'i’e.xarmn  de  son 

...ie.  Je  men  estime  plus  heureuse  de  ne  plus  être  à Paris 

J ai  1 honneur  d’être  avec  une  très-parfaite  considération  , 
Monsieur,  1 

Votre  très -humble  et  très-obéissante  servante, 

DE  GreSIGNY. 


Cerüfie  conforme  i l’orîginal.  Signi , Arch'ier  , Vardon  , 
luicoaud  , J.  S.  Rovere,  Ingrand,  Bordas,  Ruamps,  J.  M.  Mcssc-t. 


DE  L’IMPRIMERIE  NA  TI  O N A LE. 


